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Sophie Cardinale ne pouvait plus continuer ainsi.
Elle ne pouvait plus continuer son travail d’organisatrice de tournées de Tommy Talbot, vivre sa vie sur les routes, avec, pour seul repère, le son de la musique de Tommy rugissant dans ses oreilles. Elle avait besoin de jeter des racines, de trouver un emploi de bureau, de mettre au monde un bébé. Elle avait trente-trois ans et son horloge biologique tournait si vite qu’elle était sur le point d’exploser. Elle y réfléchissait déjà depuis un an. Pas constamment, bien sûr, mais cette idée ne l’avait jamais, jamais quittée. Cependant, elle n’en avait encore jamais parlé avec Tommy. Car il n’était pas seulement son patron, incroyablement séduisant et encore plus insupportable. Il était aussi son ami d’enfance le plus proche et le plus cher.
Jusqu’à son décès, deux ans plus tôt, le père de Sophie avait été l’ingénieur du son de Kirby Talbot, le père de Tommy, une légende de la musique country. Sophie n’avait jamais connu sa mère, décédée suite à des complications survenues au moment de sa naissance. Son père avait idolâtré son épouse et il lui parlait constamment d’elle, de sa douceur, de sa beauté. Ses parents s’étaient rencontrés durant un voyage au milieu des années 1970, au temps des grands festivals, des bijoux de turquoise et des gilets de cuir. Sa mère faisait aussi partie de la tournée de Kirby, en tant que chef habilleuse. Son père et sa mère s’étaient mariés et Sophie était née une dizaine d’années plus tard. Kirby avait adoré les parents de Sophie. Pour lui, ils étaient comme sa propre famille.
D’ailleurs, après le décès de sa mère, Sophie, son père et son grand-père — qui avait aussi contribué à l’élever —  avaient habité l’un des pavillons d’invités sur la propriété de la famille Talbot. C’était dans ce contexte qu’elle était devenue très proche de Tommy. La mère de ce dernier aimait à répéter que le lien entre eux remontait à l’époque où ils étaient bébés, et qu’elle « empruntait » Sophie pour tenir compagnie à Tommy dans son parc. Toutefois, Sophie soupçonnait que cette brave femme l’avait surtout prise en pitié parce qu’elle n’avait pas de maman à elle.
Pendant leur adolescence, Sophie et Tommy avaient été inséparables et ils avaient passé leur temps à monter des chevaux à peine domptés et à faire la course sur leurs motos tout-terrain. À cette époque, elle était un garçon manqué aux cheveux coupés court et aux yeux de biche, secrètement amoureuse de Tommy et prête à relever quasiment tous ses défis. Mais, depuis, elle s’était beaucoup calmée. Au contraire de Tommy. Celui-ci était toujours aussi casse-cou, surtout dans ses prestations sur scène.
Il s’entraînait avec quelques-uns des meilleurs cascadeurs professionnels du pays. Dans son spectacle le plus récent, il chevauchait un taureau mécanique sur un plateau entouré de flammes, qui s’élevait dans les airs aux premiers accords de Rebel, l’un de ses plus grands succès.
Ses cascades n’étaient pas toujours très planifiées. S’il lui prenait fantaisie de grimper aux faisceaux de câbles électriques, d’exécuter un salto arrière au milieu de la foule ou de mettre le feu à sa guitare, il le faisait sans consulter qui que ce soit. Les pyrotechniciens de l’équipe menaçaient de démissionner si Tommy continuait à ne pas suivre les règles, mais ce n’était pas lui qui avait à subir la colère de l’équipe. C’était à Sophie qu’on adressait toutes les récriminations, dans l’espoir qu’elle contiendrait les débordements de Tommy.
Au début, il avait été très excitant de travailler pour lui. Ce sentiment de danger permanent s’était avéré très grisant. Mais les années avaient passé et, aujourd’hui, elle avait seulement besoin de paix. De tranquillité.
Mais, plus que tout, elle désirait devenir maman. Elle avait déjà fait le tour des banques de sperme et elle serait bientôt prête à choisir un donneur. Ses expériences passées avec les hommes avaient été plutôt décevantes. Elle avait renoncé à trouver le partenaire idéal et, à ce stade, elle avait seulement besoin d’un peu de sécurité émotionnelle. Élever un enfant seule était la réponse, même si, pour cela, elle allait devoir quitter son emploi actuel et chercher du travail ailleurs.
C’était pour cette raison qu’elle roulait en direction du ranch de Tommy au volant de son pick-up. Elle s’apprêtait à lui remettre sa démission. Elle habitait un modeste petit ranch à la sortie de Nashville, tout près de chez Tommy, avec deux chevaux et deux chiens qu’elle mettait en pension chez lui lorsqu’ils partaient en tournée. Le ranch de Tommy était une immense propriété avec une grande maison somptueuse et un personnel pléthorique. Aujourd’hui, la fortune et la célébrité de Tommy égalaient celles de son père légendaire et les avaient peut-être même dépassées. Tommy était le bad boy de la musique country, une réputation qu’il devait principalement à ses cascades spectaculaires sur scène. Mais pas seulement. Il était aussi un coureur de jupons notoire, une facette de sa personnalité que Sophie n’avait jamais totalement acceptée.
En approchant de l’entrée de la propriété, elle laissa échapper un soupir de soulagement. Fait rare en cet après-midi de septembre, elle ne vit aucune trace de la foule habituelle des fans attroupés devant la grille dans l’espoir d’apercevoir leur idole.
Elle sonna à l’Interphone pour s’annoncer, et le chef de la sécurité la laissa entrer. Elle avait envoyé un texto à Tommy pour l’informer qu’elle arrivait, mais sans lui révéler le motif de sa visite. Ce ne serait pas une partie de plaisir, elle le savait. Tommy n’accepterait pas facilement sa démission. Et moins encore la raison qui l’y avait poussée. Le sujet des bébés était devenu une source d’anxiété pour lui. Un peu plus tôt dans l’année, une femme du nom de Kara Smith, avec qui il avait eu une aventure d’une nuit, avait prétendu être enceinte de son enfant. Les tests avaient prouvé que ce n’était pas le cas, mais cet épisode l’avait effrayé et incité à reconsidérer sa vie de célibataire sans souci.
Sophie gara son pick-up dans l’allée circulaire devant la grande maison, et, mettant pied à terre, elle lissa le tissu de son petit haut sur son ventre plat. D’ici quelques mois, elle l’espérait, il se serait joliment arrondi.
Elle sonna à la porte et Dottie, la gouvernante de Tommy, vint lui ouvrir. C’était une charmante vieille dame qui veillait sur Tommy comme l’aurait fait une grand-mère. Mais elle ne se laissait pas non plus marcher sur les pieds. Lorsque la superstar capricieuse avait besoin d’être rabrouée, Dottie ne se gênait pas pour le faire, même si ses réprimandes restaient souvent sans effet.
— Bonjour, Dottie, la salua Sophie en entrant dans le hall au sol dallé de marbre. Pouvez-vous m’annoncer à Tommy ?
— Il vous attend déjà au bord de la piscine, l’informa la vieille dame avec un sourire qui fit pétiller ses yeux bleus derrière ses lunettes.
Sophie était dotée d’une masse de longs cheveux bruns bouclés pratiquement incoiffables, qu’elle songeait à faire couper. Pas tout de suite, bien sûr, mais peut-être après la naissance du bébé. Un bébé qui n’était même pas encore conçu, se rappela-t-elle. Il était urgent de planter cette graine.
— Voulez-vous que je vous apporte une boisson fraîche ? proposa Dottie. Ou souhaitez-vous déjeuner ? Le chef a préparé du poulet aux canneberges et aux noix qui est prêt à servir.
— Rien, merci, répondit Sophie. Je voudrais seulement parler avec Tommy. Je vais aller le rejoindre tout de suite.
Elle se dirigea vers le jardin à l’arrière de la maison, avec sa gigantesque piscine bordée de rochers naturels. Derrière la cascade centrale, une grotte étanche au sol dallé de pierre avait été aménagée, luxueusement équipée pour les fêtes, avec une sono spectaculaire, un grand écran plat et un bar au décor hawaiien. Tommy l’avait fait construire pour ses invités. À son usage personnel, il avait créé un appartement privé, accessible derrière une seconde chute d’eau, pour les moments où il avait besoin d’être totalement seul et de se détendre sous sa piscine. Personne à part lui n’y était jamais entré. Il n’y emmenait personne, pas même ses conquêtes.
Elle l’aperçut au bord de la piscine, un casque stéréo sur les oreilles, les yeux fermés. Ses cheveux châtain clair étaient encore humides, comme s’il venait de nager.
Par bonheur, il portait un short de bain. Tommy se baignait volontiers nu. Lorsqu’il se déshabillait devant elle, même s’il était l’image de la tentation, elle faisait de son mieux pour détourner le regard. Et elle avait toujours veillé à ce qu’il ne la voie jamais nue. Même lorsqu’ils étaient enfants, barbotant dans le ruisseau qui traversait la propriété de son père, elle n’avait jamais ôté son maillot devant lui —  bien qu’il l’ait si souvent défiée de le faire.
Quelquefois, il lui suggérait encore de se déshabiller. Et pas seulement pour nager. À vrai dire, Tommy s’efforçait de la convaincre d’avoir une relation avec lui depuis l’époque du lycée. Mais, durant leurs années d’adolescence, il y avait toujours eu trop d’autres filles autour de lui. Après la remise des diplômes, Sophie était allée à l’université tandis que Tommy se concentrait sur sa musique et accédait à la notoriété. Elle avait décroché son diplôme en gestion d’entreprises et commencé à travailler pour lui. Le problème de la relation patron-employée ne s’était jamais posé pour elle. Elle adorait qu’il flirte un peu avec elle, mais, comme elle était censée être la voix de la raison, elle avait veillé à ce qu’il respecte les limites qu’elle lui avait imposées. Cela ne l’empêchait pas de rêver en secret d’avoir une relation brûlante et passionnée avec lui.
Naturellement, elle ne le ferait jamais. Elle le jugeait incapable de se plaire dans une vie rangée.
Tommy utilisait le sexe comme une arme dont les principales victimes étaient ses groupies. À l’occasion, il avait aussi des petites amies attitrées, mais il n’avait jamais fait de promesses à aucune d’elles. Brunes, blondes ou rousses, elles n’étaient pour lui que des jouets.
Mais pas la brune que je suis, songea-t-elle. Il n’était pas question qu’elle partage le lit de Tommy, même si elle se doutait que ce serait certainement une expérience inouïe.
Tout à coup, il ouvrit les yeux et riva son regard sur elle. N’était-il pas étrange qu’il ait senti sa présence au moment même où elle caressait des pensées érotiques ?
Elle soutint son regard et il esquissa un sourire. Un sourire en coin qui le désignait comme le provocateur qu’il était. Mais elle savait que ce côté sauvage n’était qu’une manifestation de sa nature passionnée. Même s’il organisait des fêtes extravagantes, Tommy ne buvait jamais d’alcool et ne prenait aucune drogue. Son père sortait à peine de cette double dépendance et Tommy s’était juré qu’il ne deviendrait jamais comme lui, du moins pas dans ce domaine.
— Salut, Sophie, lança-t-il en ôtant son casque.
— Salut, répondit-elle en s’asseyant sur la chaise longue voisine de la sienne.
Comme une idiote, elle reluqua ses abdominaux parfaitement dessinés et la fine ligne pileuse qui disparaissait sous la ceinture de son short. S’il avait été nu, elle n’aurait jamais osé porter son regard aussi bas, mais pour une fois, elle décida que c’était permis.
Heureusement, avec son short et ses sandales, elle ne se sentait pas trop déplacée au bord de la piscine. Mais cela ne suffisait pas à calmer complètement sa nervosité.
— J’espère que tu es venue me suggérer de prolonger la tournée, observa-t-il avant qu’elle n’ait eu le temps d’orienter la conversation vers le véritable motif de sa visite. Je sais qu’elle est censée être terminée, mais je pensais que nous pourrions y ajouter quelques dates.
Il plissa les yeux face au soleil, avant d’ajouter :
— Nous ne sommes rentrés que depuis quelques jours et je deviens déjà fou à rester assis au soleil à ne rien faire.
— Je sais combien la vie sur la route te manque, mais ce n’était pas du tout à cela que je pensais en l’occurrence.
— Qu’y a-t-il, alors ? s’enquit-il en sirotant une gorgée d’eau. Pourquoi désirais-tu me voir ? Un problème ? La compagnie d’assurances menace à nouveau d’augmenter mes primes ?
— Non, répondit-elle, ce n’est pas du tout cela.
Elle marqua une pause, et prit une profonde inspiration, avant d’ajouter d’un trait :
— Je suis venue te présenter ma démission. Je vais chercher un job avec des horaires réguliers et moins de déplacements, afin de mettre au monde un bébé.
— Quoi ! s’exclama-t-il d’un ton stupéfait. Tu es enceinte ? Et de qui ?
Il avait l’air offensé, ou bien agacé. Peut-être même frustré. Mais il réagissait toujours ainsi lorsqu’elle sortait avec un homme. Il était si dépendant d’elle qu’il devenait jaloux dès qu’elle accordait son attention à un autre que lui. À tel point qu’il avait tendance à se montrer agressif avec ses amants. Non qu’elle en ait eu beaucoup, bien sûr. À vrai dire, elle n’avait jamais eu de relation qui vaille la peine d’être notée. Son dernier petit ami, cadre dans une société de productions, l’avait trompée avec son assistante, une petite dinde à peine sortie de l’adolescence.
— Je ne suis pas encore enceinte, précisa-t-elle. Mais j’ai bien l’intention de l’être bientôt.
— Cliff et toi êtes-vous à nouveau ensemble ? s’enquit-il d’un ton soupçonneux. Tu comptes épouser ce crétin ?
— Bien sûr que non ! se récria-t-elle. Pas après la façon dont il m’a trahie. J’ai l’intention d’avoir un bébé toute seule.
— Et comment ? s’enquit-il, visiblement perplexe. Il me semble qu’il faut être deux pour concevoir un enfant.
— Je vais faire appel à une banque de sperme, répondit-elle d’un ton excédé.
— Tu vas choisir le père de ton bébé sur une liste de donneurs ? gronda-t-il. C’est de la folie, Sophie ! Et d’ailleurs, à quand remonte cet élan maternel ? Je ne savais pas que tu avais envie d’élever des enfants.
— J’y songe depuis quelque temps déjà. Et, vu mon âge, je ne peux pas me permettre d’attendre éternellement. Plus une femme vieillit, plus ses grossesses peuvent être compliquées.
— En as-tu discuté avec ton médecin ? s’enquit Tommy en se redressant. La maladie de ta mère ne constitue-t-elle pas un risque, pour toi aussi ?
— La transmission peut être héréditaire, mais il est impossible de prévoir si je serai touchée ou non. Quoi qu’il en soit, mon médecin m’a assuré qu’elle surveillerait de très près ma grossesse pour détecter le moindre problème. Ma mère n’avait pas signalé l’apparition des premiers symptômes de sa maladie. Elle ignorait la gravité de son état.
— Oui, peut-être. En attendant, tu ferais quand même mieux d’oublier toute l’affaire.
— Je ne peux pas.
Elle avait un désir fondamental de connaître l’émerveillement de la maternité. C’était d’autant plus important qu’elle-même n’avait jamais connu sa mère. Son père était décédé trois ans auparavant déjà et, depuis que son grand-père était décédé à son tour, elle était seule au monde. Elle avait douloureusement besoin d’une famille.
— Je ne me sentirai jamais entière autrement, conclut-elle.
— Dois-je comprendre que tu es déterminée ?
— Totalement, affirma-t-elle. Mais je n’ai pas encore cherché un job ailleurs. Je tenais à t’annoncer ma démission en personne. Mais je connais suffisamment de gens dans cette industrie pour trouver un emploi qui me convienne.
— Tu n’es pas obligée de cesser de travailler pour moi. Je te trouverai un poste dans l’équipe de direction. Tu travailleras avec Barbara. Je suis certain qu’elle sera ravie de t’avoir à bord. Elle ne cesse de chanter tes louanges. Elle répète à qui veut l’entendre que tu es la seule à savoir me gérer.
— En tout cas, je m’y efforce.
Barbara était la directrice de la société de production dont Tommy était l’unique client et la pauvre femme avait bien du mal à le convaincre de suivre ses conseils.
— Alors ? insista-t-il. Serais-tu intéressée ?
— À vrai dire, oui.
Elle préférait de loin rester dans l’organisation que de devoir tout recommencer ailleurs. Mais, si elle acceptait, ce serait sous certaines conditions.
— Je vais appeler Barbara pour organiser une réunion avec elle. Mais je veux le même salaire et les mêmes avantages qu’aujourd’hui. Horaires de bureau, pas d’heures supplémentaires, pas de travail le week-end et plus de concerts, même locaux.
— C’est cela, oui, répliqua-t-il d’un ton sarcastique. Tu affirmes cela maintenant, mais ton travail te manquerait trop.
— Je suis sérieuse, Tommy. Je ne veux plus être ta nounou.
— Bon, ça va, je me rends ! concéda-t-il en levant les bras comme si elle le menaçait d’une arme. J’accepte toutes tes exigences. Ce que je ne veux pas, c’est que tu t’en ailles travailler pour quelqu’un d’autre. J’ai besoin de toi, Sophie.
Cette déclaration fit courir une étrange chaleur dans son sang et elle s’efforça de se ressaisir. Pourquoi fallait-il qu’il ait cet effet sur elle ?
— Tu es ma meilleure amie, ajouta-t-il, rivant ses yeux noisette dans les siens. Ma petite fille préférée.
— Je suis une femme, aujourd’hui, rappela-t-elle.
— Tu as raison, reconnut-il en riant. Tu es grande, maintenant. Et très, très sexy.
— Attends seulement de me voir avec mon ventre rond, répliqua-t-elle, tentant de dissimuler son embarras derrière une plaisanterie.
Il continuait à la dévisager, mais maintenant, il l’observait comme si elle avait été un spécimen sous le microscope —  un joli petit organisme qu’il ne comprenait pas tout à fait.
— Je n’ai jamais touché le ventre d’une femme enceinte, reconnut-il. Lorsque le bébé te décochera des coups de pied, me laisseras-tu le sentir ?
L’incendie dans son sang gagna en température, mais elle trouva la force de répliquer :
— Après que tu as été récemment accusé à tort d’être le papa d’un bébé, j’aurais pensé que tu te montrerais plus circonspect avec les femmes enceintes.
— J’ai seulement eu de la chance que la science ait permis de faire un test de paternité avant la naissance.
— Beaucoup de chance, en effet. Ces nouveaux tests prénataux non invasifs sont une merveille.
C’était Brandon, le frère de Tommy, qui avait suggéré cette procédure. De simples tests sanguins sur les deux partenaires avaient permis de déterminer un profil ADN du fœtus dès la neuvième semaine de la grossesse. Brandon était l’avocat de Tommy et l’affaire n’avait pas été ébruitée. Comme Kara n’avait pas porté l’histoire devant la presse, Tommy avait échappé à cette épreuve.
— Je me réjouis seulement que ce gosse n’ait pas été condamné à m’avoir pour père, observa-t-il en soupirant. Pas seulement sur le plan émotionnel, mais aussi parce que je suis constamment en tournée. Je me sentirais très mal s’il passait son temps à attendre mon retour, comme Brandon et moi le faisions avec notre père. Je ne sais pas si je supporterais le stress. Certains musiciens emmènent leurs enfants en tournée, mais je n’imagine même pas cette solution-là.
— Moi non plus, convint Sophie. J’ai envie d’être une mère traditionnelle. Je veux pouvoir border ma fille ou mon fils dans son lit chaque soir.
— Oui, je suis sûr que tu seras excellente dans ton rôle de mère. Mais, tôt ou tard, cet enfant va désirer savoir où est son père.
— J’y ai déjà réfléchi, assura-t-elle. Dans certains cas, le donneur peut être autorisé à avoir des contacts avec l’enfant, à partir de l’âge de dix-huit ans et si l’enfant le demande.
— Je me demande si cela ferait une différence, remarqua-t-il. Cela dépendrait de la personne que le donneur serait devenu. À mon avis, il vaut mieux ne pas avoir de père que d’en avoir un mauvais. Ou un père constamment absent, ou bien ivre et drogué. Comme mon père l’était la plupart du temps.
— Au moins, Kirby essaie de se rattraper et d’être un meilleur père pour vous tous.
— Il a encore pas mal de chemin à parcourir pour se rattraper, observa Tommy. Surtout avec Matt.
Elle hocha la tête. Matt Clark, qui vivait au Texas, était le demi-frère que Tommy et Brandon n’avaient jamais rencontré. Kirby l’avait conçu avec l’une de ses maîtresses alors qu’il était encore marié avec la mère de Tommy et de Brandon, et cette affaire avait causé leur divorce. C’était une longue et sordide histoire qui allait bientôt être révélée dans une biographie de Kirby, dont celui-ci avait personnellement autorisé la publication. Par une bizarre ironie du sort, c’était la fiancée de Matt qui était l’auteur de l’ouvrage. Elle avait fait la connaissance de Matt et elle était tombée amoureuse de lui en effectuant ses recherches.
À présent que Tommy était rentré de sa tournée, ils avaient prévu d’organiser une réunion familiale dans la propriété des Talbot au cours des semaines à venir, pour faire la connaissance de Matt. Sa fiancée était déjà là-bas, à travailler sur l’ouvrage avec Kirby. Tommy et Brandon l’avaient tous deux rencontrée quelque temps auparavant, lorsqu’ils avaient accepté d’être interviewés à cette occasion.
Personne n’avait demandé à Sophie de contribuer à la fameuse biographie. Mais elle espérait pouvoir assister à la prochaine réunion. Elle était curieuse de rencontrer ce fils que Kirby avait si longtemps dissimulé au monde. À une certaine époque, il avait même abandonné Matt.
— Alors, comment fait-on ? s’enquit Tommy.
— Pardon ?
— Comment choisit-on un donneur ?
— Les banques de sperme ont des sites Internet d’information concernant les donneurs. Il suffit de chercher dans leur catalogue ceux qui correspondent à vos critères. Dans certains cas, ils publient des photos d’enfance et d’adolescence des donneurs. Certains sites permettent même de voir les donneurs à l’âge adulte. Si l’on désire que le donneur ait un aspect physique particulier, on peut envoyer à la banque du sperme des photos montrant ces préférences. La banque se charge de les comparer aux donneurs de leur catalogue et de les classer par ordre de ressemblance.
— Vraiment ? fit-il, esquissant à nouveau ce sourire en coin. Alors, tu devrais leur envoyer quelques photos de moi.
— Ce n’est pas drôle, marmonna-t-elle, regrettant qu’il ait introduit cette idée dans son esprit.
Car elle n’aurait pas désapprouvé l’idée que son enfant lui ressemble. Tommy était un régal pour les yeux, avec ses cheveux courts faciles à coiffer, ses yeux noisette et ce sourire espiègle. Elle le connaissait depuis si longtemps que tout chez lui paraissait familier.
Il se pencha vers elle, reposant les mains sur ses genoux. Il avait des mains d’artiste, aux longs doigts souples. Il jouait de la guitare comme un forcené, mais la musique de lui qu’elle préférait, c’étaient des ballades qu’il avait enregistrées au piano sur des textes délicieusement romantiques. Il chantait la douleur d’aimer, alors même qu’il n’en avait aucune expérience personnelle. Sophie n’avait jamais été amoureuse, elle non plus. Pas au point d’en être tourmentée jusque dans son âme ou d’en avoir le cœur déchiré.
— Je pourrais peut-être t’aider à choisir un donneur, suggéra-t-il.
Elle réprima un sursaut, prise de court par sa proposition, se demandant ce qu’il complotait.
— Toi, tu souhaites m’aider à choisir le père de mon bébé ?
— Oui, bien sûr, confirma-t-il. Pourquoi pas ? Autrefois, je t’aidais bien avec tes devoirs de chimie, l’as-tu oublié ?
— Je m’en souviens, convint-elle. Tu étais très fort en maths et en sciences. Mais il ne s’agit pas d’un devoir scolaire cette fois-ci.
— Je le sais, mais nous sommes comme une famille, toi et moi. Le moins que je puisse faire, c’est t’aider de mon mieux.
— Merci, murmura-t-elle, résistant difficilement à son envie de le toucher, de poser les mains là où elles n’avaient pas lieu d’être. Cela compte beaucoup pour moi.
Elle brûlait de caresser sa joue, de glisser les doigts dans ses cheveux encore humides. Et même pire, elle l’imaginait facilement dans le rôle du donneur, ce qui était tout bonnement stupide. Elle refoula cette idée, mais l’insolente resurgit aussitôt. Avait-elle perdu la tête ?
— Et si nous le faisions ce soir ? suggéra-t-il.
Elle s’efforça d’assimiler ce qu’il venait de suggérer, mais son cerveau s’y refusait. Elle était restée bloquée sur l’idée absurde qu’il puisse être le donneur dont elle avait besoin, ce qui était totalement délirant.
— Faire quoi ? s’enquit-elle enfin.
— Jeter un coup d’œil aux sites des banques de sperme. Je demanderai au chef de nous préparer une bonne provision de cookies aux pépites de chocolat et je les apporterai chez toi. Je sais que le chocolat t’aide à te concentrer.
— D’accord, consentit-elle, refoulant avec peine l’idée de porter un enfant de lui. Nous consulterons ces sites ensemble dès ce soir.
Elle avait besoin de trouver un donneur. Un parfait inconnu. Et elle allait s’assurer qu’il ne ressemblerait en rien à Tommy, qu’il n’aurait aucun point commun avec lui.
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Tommy était assis à côté de Sophie devant l’ordinateur de son bureau, et, depuis près d’une heure, ils passaient en revue les sites qu’elle avait retenus pour ses recherches.
Il avait l’impression de vivre un mauvais rêve. Pas seulement parce qu’elle désirait un bébé, mais parce qu’elle démissionnait de son poste de directrice de tournée. Elle était censée être un élément permanent de ces périples, une constante sur laquelle il pouvait toujours compter. Bien sûr, elle serait une valeur sûre pour son équipe administrative, mais ce n’était pas la même chose que de l’avoir près de lui sur les tournées. La route était l’essence même de son existence. C’était ce qu’il adorait le plus dans sa carrière et Sophie en avait toujours fait partie.
Il étudia son profil délicat, la crinière de boucles rebelles qui encadrait son ravissant visage. Ses cheveux l’avaient toujours fasciné. Lorsqu’ils étaient enfants, elle les portait courts. En ce temps-là, elle était la petite fille la plus adorable du monde et elle le suivait partout où il allait. Il aurait tout donné pour qu’elle le suive encore, au lieu de le quitter pour mettre au monde un bébé.
Jusqu’à présent, sa quête du donneur idéal s’était avérée infructueuse. Elle rejetait les candidats les uns après les autres, et il n’y trouvait rien à redire. Il espérait qu’elle finirait par laisser tomber l’idée, tout simplement.
Elle prit l’un des cookies qu’il avait apportés, le trempa dans son verre de lait et l’avala en quelques bouchées. Lorsqu’elle passa sa langue rose sur ses lèvres pour recueillir les dernières miettes, il fut douloureusement tenté de l’embrasser. Naturellement, ce n’était pas nouveau. Il rêvait de découvrir le goût de cette bouche boudeuse depuis leur adolescence. S’il avait pensé un instant qu’elle puisse être d’accord, il l’aurait emportée jusque dans son lit à cette seconde même pour la déshabiller. Il est des gens pour penser que le sexe entre amis ne faisait que compliquer l’existence, mais lui n’était pas de cet avis. Bien sûr, il devait tenir compte des sentiments de Sophie et il savait que ce genre de relation n’était pas son style. Elle avait été très claire là-dessus depuis longtemps.
Il se pencha plus près pour respirer son troublant parfum, et elle lui lança un regard circonspect.
— Que fais-tu ?
— Tu me cachais l’écran, mentit-il, comme un petit garçon pris en faute.
— Désolée, s’excusa-t-elle en s’écartant pour lui faire de la place. C’est mieux, maintenant ?
Hochant la tête, il fit mine de se concentrer sur l’écran de l’ordinateur où s’étalait une photo de son dernier candidat malheureux, une espèce de surfeur au sourire conquérant.
— Pourquoi sont-ils tous si jeunes ? s’étonna-t-il.
— Ce site particulier n’accepte que des candidats entre vingt et vingt-neuf ans.
— Et ça ne te dérange pas du tout ? grogna-t-il. Ne sont-ils pas trop jeunes pour toi ?
— Et toi, avec ces jolies groupies qui te vénèrent ? Au moins, moi, je regarde seulement ces jeunes gens pour… 
— Pour leur intelligence et leur allure virile, termina-t-il à sa place.
Même s’il répugnait à l’admettre, il était jaloux de ces donneurs. On aurait presque dit qu’elle était à la recherche d’un amant.
— Tu devrais peut-être réellement leur envoyer une photo de moi à l’âge de vingt ans, si tu peux en dénicher une. La banque te trouvera peut-être quelqu’un qui me ressemble.
— Comment peut-on être aussi vaniteux ? répliqua-t-elle en lui adressant un regard désapprobateur.
— Ose prétendre que tu ne me trouves pas attirant, parce que je sais que c’est le cas, dit-il en s’emparant de la souris pour changer les critères de recherche, ignorant son soupir de frustration. Voyons un peu qui ils te proposent.
— Fais ce qu’il te plaira, répliqua-t-elle en se détournant de l’écran. Cela ne m’intéresse pas.
— Non, bien sûr, ironisa-t-il.
Ignorant son évidente irritation, il prit tout son temps, sachant parfaitement qu’elle ne pourrait s’empêcher de jeter un coup d’œil aux nouveaux résultats. Plusieurs candidats avaient des caractéristiques physiques semblables aux siennes, mêmes cheveux, même teint, même couleur des yeux. Tous n’affichaient pas une photo, cependant. Il se concentra sur ceux qui en avaient une.
Pendant qu’il les passait en revue, Sophie dévora deux autres cookies, évitant toujours de fixer l’écran. Mais c’était sans importance. Il n’avait trouvé aucun candidat valable.
— C’est inutile, déclara-t-il. Tous des ringards.
— Vraiment ? fit-elle en lui lançant un regard en coin. Absolument tous ?
— Vérifie par toi-même, répondit-il en désignant l’écran.
— Oui, je crois que je vais le faire, dit-elle en se tournant à nouveau vers l’ordinateur. Que penses-tu de celui-ci ?
Elle cliqua sur un candidat que Tommy avait à peine remarqué —  un jeune homme aux cheveux un peu longs, au sourire moqueur.
— Ce type ne me ressemble pas du tout, grogna-t-il.
— Il a le même sourire que toi, assura-t-elle. Et son profil annonce qu’il est acteur de comédies musicales.
— Il ne manquait plus que cela, ironisa-t-il. Je vois déjà ton bébé chanter des airs de Broadway à sa naissance.
— Qui se conduit maintenant comme un ringard ? remarqua-t-elle en riant.
— Je suis sérieux, Sophie. Un fils ou une fille avec ses gènes pourrait faire de toi une maman des planches. Si tu pensais que les tournées avec moi étaient épuisantes, attends seulement de voir jusqu’où t’entraîneront les ambitions théâtrales de ton enfant. Oublie vite ce chanteur d’opérette.
— On dirait que tu es jaloux, remarqua-t-elle.
— De ce type-là ? Ma descendance serait beaucoup plus cool que la sienne.
— Ta « descendance » ? répéta-t-elle d’un ton incrédule. Je n’arrive pas à croire ce que je viens d’entendre.
— Je plaisantais, assura-t-il d’un ton embarrassé. J’ai seulement dit cela pour te provoquer.
— Eh bien, arrête tout de suite, le tança-t-elle d’une voix qui tremblait un peu. Tu étais censé m’aider à trouver un donneur, mais tu ne fais que compliquer les choses.
Il ne l’avait jamais vue aussi énervée. Cette histoire de bébé avait mis ses émotions sens dessus dessous. Et les siennes aussi, il devait, hélas, le reconnaître.
— Dans ce cas, vas-y, répondit-il. Choisis M. Comédie musicale et n’en parlons plus.
— Je ne veux pas de lui, répliqua-t-elle, passant au profil suivant. Je ne veux personne qui ait ton sourire. Ou qui me fasse penser à toi. J’ai déjà… 
— Tu as déjà quoi ? insista-t-il, la poussant à préciser ce qu’elle n’avait visiblement pas envie de lui confier.
— Rien, coupa-t-elle, écartant ses épaisses boucles de son visage. Je n’ai pas envie d’en parler.
Il n’était pas question de la laisser s’en tirer à si bon compte. Il était encore plus têtu qu’elle.
— Tu ferais mieux de tout me raconter, rétorqua-t-il. Sinon, je te promets que je resterai ici jour et nuit, à te harceler jusqu’à ce que tu m’aies répondu.
— Pourquoi ne peux-tu pas passer à autre chose ?
— Parce que je n’aime pas te voir ainsi. Tu as toujours été la sérénité même. Rien ne pouvait te déstabiliser.
Elle tomba dans un profond silence et il attendit qu’elle reprenne la parole. Jusqu’à ce jour, ils n’avaient jamais eu aucune difficulté à communiquer. Enfin, elle déclara, réprimant une grimace :
— Tout à l’heure, chez toi, j’ai eu l’idée folle de faire de toi mon donneur. Cela m’a bel et bien traversé l’esprit.
— Vraiment ?
Il aurait dû paniquer, mais, chose étrange, il n’en fut rien. Au contraire, il se sentait bizarrement flatté.
— Ne reste pas là avec cet air content de toi, remarqua-t-elle d’un air désapprobateur. Surtout pas après avoir claironné à quel point ta descendance serait cool.
— Désolé, lâcha-t-il, s’efforçant de revenir sur terre. Je n’aurais pas dû tant insister. Tu avais raison, je suis jaloux de ces types. Je n’aime pas te voir chercher le partenaire parfait.
Il haussa les épaules, avant d’ajouter, avec toute la modestie dont il fut capable :
— Je suis tout de même honoré que tu aies pensé à moi.
Elle se leva et traversa la pièce à grands pas, avant de se retourner pour lui lancer un regard dubitatif.
— C’est l’idée la plus folle que j’aie jamais eue, déclara-t-elle. Tu ne penses tout de même pas que ce serait possible entre nous, n’est-ce pas ?
— Je ne sais pas, bredouilla-t-il, la tête tourbillonnante. Cela va aller, Sophie.
— Que veux-tu dire ?
— Tu trouveras le bon donneur et tu mettras au monde le bébé dont tu rêves.
Il songea à la possibilité de devenir acteur de cette histoire. Pouvait-il être réellement le donneur dont elle avait besoin ? Comme il était en tournée plus souvent qu’à la maison, il ne verrait que rarement Sophie et l’enfant, ce qui serait sans doute plus simple pour eux tous. Après tout, elle seule aurait le rôle de parent. Mais il devait s’assurer que les règles ne changeraient pas plus tard et qu’elle ne lui demanderait jamais davantage que ce qu’il pouvait donner.
— Admettons, hypothétiquement, que tu fasses appel à moi pour être le donneur. S’agirait-il d’un accord définitif, sans aucun lien obligatoire ni aucun devoir parental pour moi ?
— Oui, mais il n’est pas question que tu sois le donneur. Pourquoi en parler ?
— C’est peut-être moi, ton donneur idéal, insista-t-il en s’approchant, aux prises avec un flot d’émotions qu’il ne pouvait plus contrôler. C’est peut-être mon destin.
— Tu ne sais pas ce que tu dis, protesta-t-elle, l’air abasourdi.
Bien sûr que si.
Il savait exactement dans quelle direction il s’engageait, et, tout au fond de lui-même, elle lui semblait juste.
— Tu as toujours été là pour moi quand j’ai eu besoin de toi, rappela-t-il. Tu as travaillé jour et nuit, te dévouant entièrement à ma carrière. Et même si tu vas beaucoup me manquer en tournée, j’aurai la satisfaction de savoir que j’ai contribué à réaliser ton rêve de bébé.
— C’est très gentil, Tommy, répondit-elle, retenant visiblement ses larmes, mais, à cause de toi, je me sens très vulnérable en cet instant. Or je dois absolument rester lucide.
Que lui avait-il pris ? songea-t-il, atterré. Avait-il perdu la raison ? Se porter volontaire comme donneur ? Son cœur battait à tout rompre en pensant aux conséquences.
— Es-tu seulement conscient de ce que cela signifierait, pour toi ? observa-t-elle.
— J’en sais autant que ces types du site que tu consultais.
— Mais ton cas est différent. Nous ne sommes pas des inconnus l’un pour l’autre. Il y aurait beaucoup d’autres facteurs à considérer. Nos vies sont indissolublement liées. Je comprends que l’idée de jouer un rôle actif de père ne t’intéresse pas et cela ne me gêne pas. J’ai envie d’être maman en solo, moi aussi. Mais devrions-nous révéler ton identité à cet enfant plus tard, ou préférerais-tu demeurer totalement anonyme, sans que quiconque ne sache jamais que tu es son père ? C’est une décision que je ne peux pas prendre à ta place.
— Et que moi, je ne peux pas prendre à la légère, répliqua-t-il. J’ai besoin d’un peu de temps pour y réfléchir.
— Tout cela est tellement… 
— Nous en reparlerons demain matin après une bonne nuit de sommeil, d’accord ?
— Oui, d’accord, répondit-elle en soupirant.
Il brûlait de la serrer dans ses bras, mais préféra garder ses distances, s’abstenant d’envahir son espace personnel.
— En tout cas, ajouta-t-il, si je dois être ton donneur, il n’est pas question d’avoir recours à la PMA. Je tiens à ce que nous concevions ce bébé par la méthode naturelle.
Il vit qu’elle cessait de respirer et comprit qu’il venait de provoquer une bonne vieille montée de libido en elle. Au moins, cela jouait en sa faveur.
— Je ne sais pas, Tommy. C’est seulement… 
— Tu n’as pas besoin de décider tout de suite, la rassura-t-il. Je ne veux pas te bousculer. Mais je ne vais pas non plus prétendre que je n’ai pas envie de toi.
— Je suis bien consciente que tu as toujours désiré que nous soyons amants. Et tu sais aussi que je t’ai toujours trouvé craquant. Mais ce serait un grand saut dans l’inconnu.
— Prends le temps d’y réfléchir. Nous en reparlerons demain. Inutile de me raccompagner. Je connais la sortie.
Sur quoi, ils se séparèrent sans rien ajouter.
   
   
Sophie avait à peine fermé l’œil de toute la nuit. Elle avait passé des heures à se demander ce qu’elle devait faire. Et maintenant, aux premières lueurs de l’aube, elle était assise dans la cuisine, à siroter sa seconde tasse de café en retournant des questions sans réponse dans son esprit. Devrait-elle décliner la proposition de Tommy et choisir un autre donneur ? Concevoir un bébé avec lui s’avérerait-il trop compliqué ? Ou, au contraire, serait-ce la solution la plus commode ? De plus, la question de la relation sexuelle restait entière. Soit elle renonçait à sa résistance et faisait l’amour avec lui, soit elle restait sur un terrain neutre et recourait à la PMA.
Mais, au fond, toutes ces cogitations ne menaient peut-être à rien. Tommy avait sans doute déjà changé d’avis et elle n’aurait d’autre choix que de faire appel à un autre donneur.
Se préparant à cette éventualité, elle emporta son ordinateur dans la salle à manger et lança une nouvelle recherche sur un site différent de celui que Tommy et elle avaient consulté ensemble.
Lorsqu’elle jeta un coup d’œil à la pendule sur le mur, deux heures s’étaient écoulées, et elle n’avait trouvé aucun candidat acceptable. À présent que ces hommes étaient en compétition avec Tommy, elle ne pouvait s’empêcher de les comparer à lui.
Elle songea à l’acteur de comédies musicales qu’elle avait remarqué sur le premier site et soupira. Il ne lui plaisait pas suffisamment. Elle avait besoin de quelqu’un qui puisse soutenir la comparaison avec Tommy. Un homme qui fasse chavirer son cœur.
C’était une idée stupide, elle le savait. Avant que Tommy lui ait proposé d’être son donneur, elle n’avait jamais jugé nécessaire d’éprouver une quelconque attirance sexuelle pour le candidat qu’elle choisirait. Mais, tout à coup, ce détail lui paraissait crucial.
Alors elle décida de se concentrer sur les candidats qui n’avaient publié que des photos d’enfance. Cette approche l’aiderait peut-être à résoudre son dilemme.
Hélas, ce ne fut pas le cas. Aucune de ces photos d’enfants ne ressemblait suffisamment à Tommy au même âge pour l’inciter à choisir sa version adulte.
Tommy avait réduit à néant ses chances de choisir un autre que lui. Mais tout n’était pas réglé. Si elle l’acceptait comme donneur, ils allaient devoir discuter en détail de toutes les implications que cette décision aurait dans leur vie. Ils avaient déjà convenu qu’il ne jouerait aucun rôle actif en tant que père. Mais souhaiterait-il garder d’autres liens avec l’enfant ? Ou préférerait-il que son identité reste secrète ?
Quelle que soit sa décision, elle était certaine qu’ils resteraient amis. Ils se connaissaient depuis leur plus tendre enfance. C’était un avantage, surtout dans une situation aussi délicate que celle-ci. À eux deux, ils pouvaient réussir ce pari.
Elle espérait seulement qu’il n’avait pas changé d’avis. Car, à présent, elle désirait plus que tout qu’il soit son donneur.
Cela signifiait-il aussi qu’elle était prête à faire l’amour avec lui ? À son grand embarras, elle se trouva incapable de répondre à cette question.
Son téléphone tinta, annonçant qu’elle avait reçu un texto. Tommy était levé et il souhaitait passer chez elle directement. Au comble de l’anxiété, elle lui répondit aussitôt.
Elle fut tentée de se changer, puis elle se ravisa, préférant rester naturelle. L’ample chemise d’homme qu’elle portait par-dessus son legging fleuri avait appartenu à son grand-père et elle portait des mules vertes en fourrure artificielle qu’elle avait trouvées dans un bazar quelque part.
Un court moment plus tard, lorsqu’elle entendit sonner le carillon de l’entrée, elle aurait couru ouvrir si le parquet de chêne n’avait pas été aussi glissant.
Elle ouvrit la porte en grand et Tommy apparut devant elle, beau à couper le souffle avec son Stetson de paille tout simple, la dominant de sa haute taille.
— Comment vas-tu ?
— Bien, assura-t-elle, répugnant à lui avouer qu’elle était au bord de la crise de nerfs. Aussi bien que possible.
— Tu me laisses entrer ?
Elle s’aperçut tout à coup qu’elle bloquait la porte et elle recula précipitamment. Puis, s’efforçant de contrôler ses émotions, elle le conduisit jusqu’au salon.
— Je n’ai pratiquement pas fermé l’œil de la nuit, annonça-t-il en s’affalant sur les coussins de cuir du sofa.
— Moi non plus, avoua-t-elle en prenant place à côté de lui, soulagée de n’avoir pas été la seule à souffrir d’insomnie. Es-tu toujours volontaire pour devenir mon donneur ?
— Plus que jamais, confirma-t-il, rivant ses yeux noisette sur les siens. Et toi ? Désires-tu toujours que je le sois ?
— Oui, répondit Sophie d’un ton convaincu.
— Parfait, dit-il en jetant son chapeau sur la table basse. Nous avons beaucoup de détails à régler. Par où aimerais-tu commencer ?
J’ai envie de t’embrasser, songea-t-elle. Je veux connaître le goût enivrant de ta bouche.
— Commençons par parler du genre de donneur que tu as décidé d’être, répondit-elle, refoulant ces idées vagabondes.
— Je veux que ce soit une situation totalement transparente, déclara-t-il, comme s’il avait préparé sa réponse. Pas de secrets, aucun mensonge. Je n’ai pas l’intention d’imiter mon père, d’être le père d’un enfant dont personne ne connaît l’existence. Je préfère que notre arrangement soit connu de tous —  y compris de l’enfant lorsqu’il ou elle sera en âge de comprendre.
Elle se détendit un peu. Oui, ils progressaient.
— Si tu avais tenu à rester anonyme, j’aurais respecté ton choix, assura-t-elle. Mais je préfère que tout le monde connaisse la vérité, je dois bien le reconnaître.
— Si tu le désires, le moment venu, nous lui expliquerons la situation ensemble. Nous lui dirons que, même si je ne suis pas un papa traditionnel, je serai toujours un ami de la famille. Avec mes tournées, je ne serai pas à Nashville très souvent, mais, au moins, il ou elle saura qui je suis et ne doutera jamais que je me préoccupe de son bonheur. De plus, nous lui parlerons de notre passé, pour qu’il ou elle sache que nous avons grandi ensemble. Il est important que cet enfant connaisse notre histoire. Nous pouvons réussir, Sophie, conclut-il avec un sourire lumineux. Je sais que c’est possible.
— Merci, Tommy, murmura-t-elle.
Elle était tentée de le serrer dans ses bras pour le remercier d’avoir été aussi prévenant et aussi consciencieux. Mais elle s’en garda bien, craignant de s’exposer ainsi à la tentation avant que la question de la méthode et de la date de la conception n’ait été réglée. Ayant passé des années à refouler son désir pour Tommy, elle devait rester prudente.
— Nous allons devoir sceller notre accord par un document légal, déclara-t-il. Je peux demander à mon frère de s’en charger, mais si tu préfères prendre ton propre avocat, je comprendrais.
— Je ne vois aucun inconvénient à ce que Brandon nous représente tous les deux, s’il est d’accord.
Brandon était comme un frère pour elle. Avec Tommy, c’était différent. Les sentiments qu’elle éprouvait pour lui n’étaient absolument pas ceux d’une sœur.
Elle fronça les sourcils. Pourquoi alors faisait-elle toute une histoire de l’idée de partager son lit avec lui ? Parce qu’il avait déjà des hordes de femmes à sa disposition. Et parce qu’elle s’était juré de ne jamais être l’une d’elles.
Mais au nom de cet enfant qu’elle désirait concevoir, n’était-elle pas tenue de faire l’amour avec lui ?
Tout à coup son cœur battait très fort. Combien de fois n’avait-elle pas rêvé de s’asseoir sur les genoux de Tommy, de le caresser en ronronnant dans son oreille ? Il lui était même arrivé de penser à lui alors qu’elle était dans les bras d’autres hommes. N’était-ce pas affreux ?
— Tout va bien, Sophie ?
— Oui, assura-t-elle précipitamment, s’apercevant qu’il la dévisageait. J’étais juste en train… 
— De prendre des décisions à notre sujet ?
— Oui, euh…  Nous devrions peut-être parler de… 
— Es-tu prête à faire l’amour avec moi pour que ton vœu se réalise ? Je ne veux pas te presser davantage. Le mieux serait peut-être de… 
— Je veux bien faire l’amour avec toi, mais ce ne sera pas une simple fantaisie en passant.
— Je n’ai jamais dit que cela le serait. Nous le ferons pour concevoir un bébé. Je reconnais que je t’ai toujours désirée, mais je ne perdrai jamais de vue notre but principal. Cela dit, j’aimerais que cet épisode reste un moment romantique entre nous.
Elle avait trop à faire à essayer de contrôler ses émotions pour le suivre sur ce terrain. Derrière son attitude pleine de douceur, Tommy était un play-boy notoire et elle était censée être trop lucide pour se laisser prendre à de tels artifices.
— À certaines dates, j’aurai de meilleures chances de tomber enceinte, observa-t-elle, refoulant fermement l’idée d’une relation romantique.
— Quand ?
— Dans une semaine ou deux, répondit-elle, se concentrant sur l’aspect clinique pour éteindre l’incendie qui se propageait dans son sang. La plupart des femmes ovulent vers le milieu de leur cycle et elles sont fertiles durant cinq ou six jours.
— Combien de temps penses-tu qu’il nous faudra ? s’enquit-il, visiblement perplexe.
— Pour que je tombe enceinte ? Je l’ignore. Mais, généralement, la plupart des couples fertiles conçoivent dans un délai de six mois.
— Nous devrions peut-être le faire plus souvent pour augmenter nos chances, suggéra-t-il, réprimant un sourire. Lorsque Mack et Jean essayaient d’avoir un enfant, c’était ainsi qu’ils procédaient.
— Mack t’a raconté cela ? s’étonna-t-elle. Je croyais ton batteur un peu plus discret.
— Mack ne m’a rien dit, mais à la dernière fête chez moi, j’ai entendu Jean évoquer le sujet avec un groupe d’épouses et de petites amies des musiciens.
Sophie n’avait pas été incluse à cette conversation. Mais, naturellement, elle n’était ni épouse ni petite amie des membres du groupe.
— Tu ne devrais pas écouter aux portes, remarqua-t-elle.
— Quoi ? fit-il en riant. J’adore écouter les bavardages des filles lorsqu’elles se croient seules. Alors, qu’en dis-tu ? Devrions-nous adopter la méthode de Mack et Jean ?
— Ne fais pas le malin, Tommy, répliqua-elle, le souffle coupé par cette suggestion. Pas maintenant.
— Je sais que tu t’apprêtes à franchir la ligne rouge que tu t’étais toujours tracée avec moi, dit-il en reprenant son sérieux. Et, tu as raison —  je ne devrais pas plaisanter à ce sujet. Mais je crois tout de même que l’idée mérite réflexion.
— J’y penserai, promit-elle, s’efforçant de rester lucide alors que son corps réclamait Tommy à grands cris. J’en discuterai peut-être avec mon médecin pour lui demander conseil. Mais, avant tout, tu vas devoir consulter ton propre médecin pour lui demander un spermogramme. Les hommes recrutés par les banques de sperme ont tous des valeurs au-dessus de la moyenne. Personnellement, je me suis déjà soumise à un test de fertilité.
— Inutile de me mettre la pression, répondit-il. Je ferai tout ce que tu voudras. Parce que, d’une façon ou d’une autre, nous allons concevoir un bébé ensemble. Et je te promets que nous allons beaucoup nous amuser en nous y appliquant.
Cela, elle n’en doutait pas une seconde. Mais pour le moment, elle avait besoin de retrouver son souffle. Elle se leva et reprit ses distances avec lui, s’efforçant d’assimiler la gravité de l’engagement qu’ils venaient de conclure.
Après toutes ces années, ils allaient enfin être ensemble.
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Impatient de revoir Sophie et de lui montrer les résultats de sa visite médicale, Tommy se rendit chez elle. Trois jours seulement s’étaient écoulés depuis qu’ils avaient pris leur décision au sujet du bébé, mais, si la semaine suivante était le créneau idéal pour concevoir un enfant, il tenait à être prêt.
Il arrêta son pick-up dans la cour de son petit ranch et marcha jusqu’à l’écurie. Il lui avait envoyé un texto plus tôt et elle lui avait répondu que c’était là qu’il la trouverait.
Il la découvrit en plein travail à son arrivée, s’affairant à nettoyer l’un des box. Elle ne sembla pas remarquer sa présence. Alors, le cœur battant comme un adolescent, il recula d’un pas pour l’admirer tout à loisir. Sophie était plus belle que jamais avec son jean tout taché et son chignon approximatif laissant échapper des boucles folles.
— Besoin d’un coup de main ? lança-t-il.
— Seigneur ! s’exclama-t-elle en pivotant brusquement vers lui. Tu m’as fait une peur bleue !
— Désolé, s’excusa-t-il.
— Ce n’est pas grave, assura-t-elle. J’avais terminé.
Elle tapota affectueusement la croupe de la jument qui occupait le box et alla ranger son râteau avant de revenir vers lui, s’essuyant les mains sur son jean. Elle faisait une ravissante petite cow-girl, il l’avait toujours pensé. Lorsqu’ils étaient enfants, elle avait même le culot de se mesurer à lui, alors il l’entraînait dans des escapades de casse-cou. Et, à présent, devenus adultes, ils s’apprêtaient à se lancer dans la plus risquée de toutes les aventures : concevoir un enfant.
— Quoi de neuf ? s’enquit-elle, buvant à une gourde. Quelles nouvelles importantes as-tu à me communiquer ?
— J’ai vu mon médecin et mon spermatogramme crève le plafond. Je n’ai rien à envier à ces jeunots sur Internet.
— Je me réjouis de l’entendre, répondit-elle en riant.
— Moi aussi, convint-il, observant, fasciné, une goutte de transpiration qui roulait sur son cou adorable pour aller se perdre dans l’échancrure de son corsage.
Elle indiqua la porte comme si elle avait besoin d’un changement de décor et ils sortirent ensemble. Il attendit d’avoir fait quelques pas avant de se tourner vers elle.
— As-tu appelé ton médecin pour lui demander conseil ? s’enquit-il. Je veux dire…  Concernant la fréquence de… 
— Oui, l’interrompit-elle. Il m’a recommandé des rapports fréquents, surtout durant la période d’ovulation.
Il s’approcha pour effleurer sa joue d’une caresse et, une nouvelle fois, s’émerveilla de sa douceur.
— Tu peux baisser ta garde, Sophie, murmura-t-il. Tu as le droit de te réjouir.
— Je sais, répondit-elle, plongeant son regard dans le sien.
Ils se dévisagèrent un instant en silence, puis il laissa retomber sa main, soudain aussi ému qu’elle. Il restait un sujet dont ils devaient encore discuter.
Ils allèrent s’asseoir à l’ombre d’un grand chêne. Elle but une nouvelle gorgée d’eau et il s’adossa à l’écorce rugueuse du tronc.
— J’ai abordé un autre sujet avec mon médecin.
— Ah ? fit-elle, visiblement inquiète. Tu as un problème de santé ?
— Non, ce n’est rien de ce genre. Mais j’ai pris une décision. Lorsque tu auras mis au monde ce bébé et que nous serons sûrs que tout va bien, j’ai l’intention de subir une vasectomie.
Il s’était efforcé de garder un ton détaché. Les détails de la procédure lui avaient glacé le sang, mais le résultat était suffisamment crucial pour qu’il s’y soumette sans broncher.
— Pourquoi ferais-tu une chose pareille ? s’étonna-t-elle, ouvrant de grands yeux.
— Parce que je ne serai jamais plus donneur de sperme et que je ne veux pas courir le risque d’une nouvelle fausse alerte, comme avec Kara. Ou, pire encore, être responsable d’une vraie grossesse chez une autre femme. De cette façon, je serai sûr qu’un seul enfant au monde sera porteur de mes gènes et cet enfant sera le tien.
— Je ne sais pas quoi te répondre, Tommy.
— Ne dis rien. Je tenais à ce que tu connaisses mon projet. Et je t’informe aussi que je vais ouvrir un compte en fidéicommis au nom du bébé, qui sera accessible à sa majorité.
— Tu n’as pas besoin de faire cela, lâcha-t-elle après un long silence tendu.
— Avec un donneur aussi riche et aussi grincheux que moi, la moindre des choses, c’est que cet enfant en retire un petit bénéfice.
— Tu n’es pas grincheux, protesta-t-elle.
— Peut-être pas, mais je suis riche à millions. Et je désire rendre la vie de ton fils ou de ta fille la plus simple possible.
— Merci. C’est très gentil de ta part.
Il l’imagina allongée sur les draps froissés de son lit, ses boucles brunes étalées sur l’oreiller. Détachant à contrecœur son regard de la gouttelette de transpiration qui brillait dans le col ouvert de son chemisier, il fit un effort pour se ressaisir. Il savait qu’il allait devoir attendre, mais il brûlait déjà d’impatience.
— Je vais passer au cabinet de Brandon cet après-midi pour solliciter son avis d’avocat. Veux-tu m’y accompagner ?
— Je ne peux pas. J’ai une réunion avec Barbara, aujourd’hui.
— Très bien, alors. Nous en parlerons plus tard.
Il avait déjà une assez bonne idée de la substance de cette fameuse réunion. Il y serait question des détails de son nouveau job. Il avait déjà instruit Barbara de créer un poste spécialement pour Sophie et d’accepter tout ce qu’elle demanderait. Et, naturellement, Barbara en était ravie.
— Je ferais
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